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HOTELA LOU R
Ancienne résidence de MM SYMES

et JORDAN.
23- RUE NOTRE-DAME - 33

En face du dépot du chemin de for
du Nord, [terminusj.

La meilleure localité pour un hôtel
dans toute la cité.

S'adresser au propriétaire.
J. L. BARRE,

23 rue Notre-Dame.

t lLE CANARD" est tlujours prêt à exécuter
toutes onna d'impressions, telles que Livres, Cartes

aairaa et de visite, Lettres I unéraires (Sune
hrd'a Bl d comptes, Blancs de illets

circnaretku15ces Programms lncspu;;

c ptaires. N erons ua .eite d'

MAag 110 FACTuMs. il e c".r

THIS PAPER & Co' a .e°got"à

Réflexion d'un calembouriste a pro-
pos de la trahison d'une jeune femme
nouvellement mariée.

-Le mari a pu faire de l'esclandre.
In0s1 ea femme « a dt le taire c
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CHAUSSURES

ENDOMMAGEES PAR LE FET
CCNSISTANT EN

N 4 lCIAN DISES EN CUIR,
EN FEQiTRE,

EN 'DRAP,
Pour être venduen à sacrifices.

Venez on foule chez

F. HBMIOND& fils
601 et 608 RUE STE. MARI E.

MON» à PATINER
arquis do Lorne

Couin des Rues S'titte Cat herine
et Saini Donigne.

Ouvert tois le jours de I heure à 5
heures p ut, et 7 à 10 p m.

Le mardi de chaque semaine, il y
aura une mascarade et le mercredi des
couries intértssautes.

Musique tous les samedis soirs'
Admission : l5cts; Dames lOts.
On pourra se procurer des patins en

s'adressant aux propriétaires du îond.2

A PICHE & CmE.

COUACS.

C'était a Pétersbourg, au palais
d'hiver, sous le règne d'Alexandre II
Des dames causaiént entre elles, en
français ;

-La princesse Athalie a la langue
bien pendue I fit l'une d'elles.

L'empereur passe, s'arrête;
-Est-ce de la princesse el... que

vous voulez parler ? demande-t-il.
Oui, Sire, répond on de tous cô-

tés.
La princesse M... so lève, et saluant

cérémonieusement l'empeieur :
- Sire, dit-elle. ces dames affirment

que j'ai la langue bien pendue ; veuillez
croire qu'elle i'est si bien qu'elle ne
touche jamais au palais.

-Chère madame, j'ai bien prie part
à votre chagrin... La perte d'un mari
comme le vtre...

-Oui, allez, il était bor, très bon,
trop bon,... Et puis, voyez-vous, un tel
malheur est toujours grand, car onsait
qui on perd et on ne sait pas qui on re-
trouvera I

Voyez l'Album Musical pour
les Chants Canadiens, harmoni-
sAs pour 4 voix par lirneet Ga-
gnon.

A la dernière exposition à Montreal
un jeune couple arrivant de St dacques
rAchigan:

-P'tit Gus, quo.i que cd donc de la
bisse crame?

-Arrête un pcu Louise, j'vais en
acheter pour deux sous pour que tu y
goutes.

-Louise après l'avoir goûté : Cré
bande de bctes, si e'tait pour dos m'sieu
y l'arait ben fait chauffer.

Tableau.

Un avocat peu considéré au Palais,
plaide un procès avec un acrimonie dc
mauvais goût.

-i est impossible, s'écria-t-il, de
trouver un homme plus insolent que
notre adversaire, plus déshonnête, plus
violent...

-Pardon maltre .. , interromp le
président en souriant, vous vous oubli.
ez

Timoléon a fait l'autre jour une vi-
site au sculptenr G...

- Comme c'est beau la sculpture I...
s'écria-t-il en parcourant l'atelier.Vous
davriez bien m'apprendre... Il me sem-
ble que ça ne doit pas être difficile !

-Oh mon cher, rien de plus sim-
ple ! Vous prenez un bloc de marbre et
avec un ciseau, vous enlevez tout ce
qu'il y a de trop.

La cuisinière parle du fils de la mai-
son, qui n'a rien eu à la distribution
des prix.

Et ce n'est pas étonnant, comment
veut-on qu'il travaille ! On ne l'en.
courage pas, on le met toujours lo der.
nier I

Timoléon vient d'être père. Que
dis-je ? il vient d'être deux fois père,
car Mme Timoléon est accouchée de
deux jumeaux. La sage-femme qui l'a
assistée présente à Timoléon ses deux
enfants.

-C'est pour choisir?,demande-t-il
naïvement,

O touchante naïveté enfantine I
L'autre jour Mlle Lili 0..., fillette

de cinq ou six ans, interpelle son père
et avec un grand serieux :
. -Papa. dit-elle, quand je me ma-

rierai, je ne vous inviterai pas à ma no.
cet ...

- Et pourquoi, mademoiselle ?
-Parce tu ne m'as pas invité à la

tienne.

ARTEMUS WARD ET LE REIMENT
DU .ICIIIOAN- Artemus Ward se
trouvait un jour dans un hotel de Loui.
seville dons te Kentucky, lorsqu'on lui
introduisit un colonel qui avait fait du
service pendant la guerre de séeession,
à la tête d'un régiment du Mississipi.
Du ton qu'on lui connait lorsqu'il veut
paraitrc serieux, Artemus Ward enta-
ma an ces termes la conversation :

-Qel régiment du Michigan com-
maùdiez.vous, colonel I

Le odloanel do s'emporter et do jurer
comme un payen jusqu'à ce qu'on réus-
sit à le pacifier. Artému s'excusa en
disant qu'il confondait tous les fait.
lorsqu'il parlait de guerre ou de con.
bat.'-Cela, dit-il, arrive surtout lors-
qu'on est malade; o'ost pourtant danm

eette circonstance qu'on a besoin de
faire plus preuve d'exactitude ; je cite-
rai comme exemple mon ami le colonel
Samuel II Taylor qui lui, comme oi le
sait, sait disposèr chaque chose à ma
place. Voici ce qu'il dit dit dans une
de ses lettres:

" Je certifie par les présenti que
j'ai beaucoup souffert du rhumatisme et
de la névralgie dans l'automne de 187q
et que j'ai essayé beaucoup de remède,
sans résultats apparents. Ayant souvent
entendu parlé de l'huile de St Jacobje
me decidai à en faire usage; quoiqu'au
début je n'y eus pas grand confiance.
Je puis aujourd'hui le recommander
avec assurance, attendu que je lui dois
ma guérison "

Un certificat comme celui-ci, venant
d'une aussi grande autorité est de la
plus grande importance et ou en cher-
cherait vainement un autre qui lui c-
rait supdrieur.

Il'ashington (Ind) Gazette.

A la caserne :
Le sergent- Soldat Duplumet, com-

ment ça se fait-il que votre cein'turon
y ne «oye pas astiqué ?

Duplumet i l'air embarasséj.-Exu
sez sergent, superlativement, mon cein-
turon n'était pas reluisant, parce que
je n'avais pas de cire, et le marchand,
il ne voulait pas m'en donner à l'eil !

Le sergent. -Tonnerre I ... subsé-
quemment, que vous irez l'astiquer au
bloc, pendant quinze jours, ça vous ap-
prendra à ne pas avoir de la cire à
1l'œoil I...

Demandez le Numéro Prospec-

tus de l'Album musical, prix
26 cents.

Ce que peut faire la vanité.

La scène se passe au bois de Bon.
logne:

M. X... se promène avec un de ses
amis; devant lui marche un ténor ar-
chi sifflé dans tous ses rôles, il fredon-
ne par habitude.

-Je parie, dit M X... à sou ami,
que je donne un coup où vous saveu à
ce monsieur que vous voyez là et qu'au
lieu de se facher il me remercie.

, -C'est que vous le connaissez, que
c est un de vos amis, car autrement,

- Je ne lui ai jamais parlé, et il ne
me connait pas, répond M X...

-En ce cas, c'est parié i
Les deux amis se tapent dans la

main,
Aussitôt M.X... s'avance derrière le

ténor, choisit blen son moment et lui
lance le plus franc coup de pied qui ait
jamais été donné.

Le ténor so retourne, étonné et fu-
rieux, s'avance vers I. X..., qui, sans
le déconcerter, retire poliment son eha.
peau et lui dit avec le plus profond re.
pentir:

Excusez-moi, monsieur, j'avais cru
reconnaître la voix de mon ami Lucien.

Ravi de ee compliment, le premier
qu'il eut jamais reçu, le ténor ne put
s'empêcher de répondre un « Ah I mon.
sieur, vous êtes trop bon » qui fit ga.

iga son pari à M. X...
N.B. -Eviter de recommencer cette

plaisanterie, qui, si elle était connue,
aurait un dénoûment moins aimtble,


